
Des diverfes ejpèces d'Hyiropißes. iif,
remède , dans les cas íes plus opiniâtres, comme
on l'a dit ci-defíus , page m de ce Volume ).

CHAPITRE XXXII.
Des diverfes ejpèces d'Hydropifies.

Xj'hvdropisie en une enflure contre nature cequ'one.i-
de tout le corps , ou feulement de quelques ¿"J*^* liy "
unes de fes parties , produite par l'amas d'une d'où vî'en-
humeur aqueufe. Elle a différens noms , felon ^"eViepoHc5:
les différentes parties qui en font affectées.

On l'appelle Anafarque, ou Leucophlegmatie , Tels que
ou hydropifie générale, quand l'eau fe trouve ré Jj^!'
"pandue dans toute l'étendue du corps, entre la phlegmatic;
peau & les chairs.

Ajcite t ou hydropifie du Bas-ventre , quand l'eau Afeite;
eft répandue dans la capacité du ventre.

Hydropifie de poitrine .quand l'eau eft contenue Hydropise
, ' . l ■ . ' ' T- de poitnneidans la poitrine. '

Hydrocéphale , ou hydropifie de cerveau , quand ^! rocé "
l'eau eft dans la tête, &c.

{Hydropifie enkifiée, quand les eaux font ren- SSf0 ?5̂

fermées dans une poche ou fac particulier, en cn !
forte qu'elles n'ont aucune communication avec
les autres fluides du corps : & de cette efpèce . Hsrdmpiïe
f 1,1 / •!• 'i i • ■ t- > r , de la ir.atu+iont 1 hydropifie de la matrice, ainfi nommée quand Ce;
l'eau eft contenue dans ce vifeère; Vhyiroptfie des Des ovaires
ovaires & des trompes , quand ces organes font le p eidf sTrunI~
ftége des eaux ; ^hydropifiedu péritoine & de D u péri-
Yépiploon, quand l'eau eft renfermée dans ees ^ nf*0^
parties, &c. &c! iP °

Nous traiterons d'abord de Vafcite & del'Ay-
âropifîe générale , appelée par les Médecins ana'
farqueoM leucophlegmatie; enfuite de Vhydropifit
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de poitrine ; & enfin de Vhydropif/e enkifiée. Quant
à {hydrocéphale, ou Vhydropifie du cerveau , comme
cette Maladie eil plus familière aux enfans
qu'aux adu/tes , on en trouvera le traitement aux
Maladies des enfans, Tome IV, Chap, LI,
S XIV.)

Si.
De V Anafarque , ou de la Leucophlegmatie , ou de

V Hydropifiegénérale ,• & del'Afeite , ou de l'Hy-
dropißa du bas- ventre.

ât Cvlntâl e- $ C Vanas ah que , ou la leucophlegmatie, eft ,
que, ou de ia comme on vient de le voir, une eipèce d'Ay-
leucophieg- ^^carañériféeparlabouUjíTure & l'enflure

de tout le corps. Le fiége de cette Maladie eft
dans le tiffucellulaire , quifert d'enveloppe à tous
les organes , & qui les lie les uns avec les autres.
Le liquide une fois infiltré dans une partie , s'é¬
tend bientôt de proche en proche, & paflant
de cellule en cellule , il fe répand ainii dans toute
la furface du corps.

De l'arche, \J afeite, ou Vhvdropi/iedu bas-ventre, eft une
ou de l'hy- ,.,■'. ' ,. , . •
dropifie du elevation extraordinaire du ventre, produite par
bas-ventre. un épanchement d'eau dans cette cavité.)

Article premier.

Cau/es de V Anafar que & de V Afeite.
Uhydropisie vient fouvent d'une dilpofi-

tion héréditaire. Elle eft encore produite par la
boiflbn $eau-de vie, ou d'autres liqueurs fortes.
C'eft une vérité, même proverbiale , que les
grands buveurs meurent hydropiques. Le défaut
^exercice eft encore unecaufe très-ordinairede
cette Maladie; auflî eft-elledu nombre des mala¬
dies des gens fédeotaires.
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Elle eil fouvent occaiïonnée par àzsévacua-
tions exceflïves, par de fréquentes & copieufes
faignées, par de forts purgatifs fouvent répétés,
pzrlafalivation, &c. Ijàfuppreffton fubite de quel¬
que évacuation accoutumée& néceifaire, comme
celle des règles , des hémorrhoïdes , d'un cours de
ventre, dehfueur des pieds, d'un cautère, &c,
peut encore occafionner Vhydropifie.

J'ai vu des hydropifies cauiees par une boiiîbn
abondante de liqueur froide , légère & aqueufe ,
après s'être échauffé par un exercice violent. Ha¬
biter dans des lieux bas, humides & maréca¬
geux, peut encore l'oecafionner. Auffi eit-elle
commune dans les pays plats , bourbeux &
aqueux, comme en Hollande. Le long ufage
tfalimens peu nourriffans, vifqueux , ou de diß-
eile digeflion, peut encore la produire.

Souvent auffi elle eft l'effet d'autres Maladies,
comme de la jauniße, du fquirrew foie, d'une
fièvre intermittentede longue durée , de la diarrhée ,
de la dyffenterie \ de Vempyème , ou de la confôm-
ption des poumons \ en un mot , de tout ce qui
peut arrêter la tranfpiration , ou empêcher que le
fang ne foit préparé convenablement.

Caufes particulières à V Anafarque.
(Les caufes particulières à cette efpèce &hy- \

dropiße ^iomla dépravation du fang, le relâche-™
ment univerfel & Y atonie àesfblides ; quelquefois
même la trop grande roideur des fibres, la fup-
preffion d'une évacuation quelconque.

Elle fuccède quelquefois à des hämorrhoides
qui ont long-temps tourmenté le malade , à des
pertes defang & d'autres hémorrhagies , à des fai¬
gnées trop répétées, à de longues diarrhées, à la
lienterie , au diabètes^ à un libertinage outré; en-
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fin, a toutes les Maladies dans lefquelles les or-
fanes de la digeflion & les forces vitales font fi foi¬
bles , que les alimens mal affirailés ne fournirent
qu'un chyle groffier & cru.)

Caufes particulières à V Afeite.

(Ces caufes font VobfiruBion des vifeères , Pap'
pauvriiTement du fang , le défaut de mixtion de la
partie/iteu/2 & hudeufe de nos humeurs, l'altéra¬
tion du Juc muaueux\ un Jquirre , un abcès , une
tumeur au foie, l'enflure de la rate,, des o¿/?rüc-
tions dans les glandes du méfintère; les évacua¬
tions ou les pertes excefiïves, la gale répercutée ,
leßorbut, &c.)

Article IL

Çtymptbmes de VAnafaraue& de l' Afeite,

Symptômes particuliers à l'Ana/arque.
symptom« L' An a s ar que commence, en général, par

^vStaS" renflure des P'eds & des chevilles; enflure re¬
des pieds, marquable quand on fe couche , mais qui , pen¬

dant quelque temps, diiparoît le matin. Cepen¬
dant lorfqu'on appuyé avec les doigts fur les
parties gonflées , furtout vers le foir, l'impref-
lion refte en forme de trou (i).

^ l'enflure (i) Ce n'eft pas que l'enflure des jambes foit toujours un
"eft p" too- r S " e à ' h* jT0P'fte - ° n fait q ue 1" plupart de ceux qui reftent
jaursuô i°»vent & long-temps debout, ou qui font de longs voyages
iij.ro d'hy- a Cheval ; que les femmes greffes , les filles qui ont les pâles
Oroi ¡lie. couleurs, & enfin les vieillards y font fujets , fars en devenir

hydropiquti. On fait encore que l'enflure des jambes, affez
ordinaire chez les convalefcens , fe diffipe par le rétabliffemenc

•des forces, & que /a boufflffure du vifaga n'eft pas à «don-
îer dans les Maladies aigries.



Symptômes particuliers à VAnafarque ii\
L'enflure monte peu à peu & gagne le tronc, symptômes

les bras & la tête. Bientôt/a rejpiration devient que?/" '"
diffici/e; les urines font en petite quantité celles
font ordinairement blanches , & paroiiTent quel¬
quefois baquetees , furtout lorfqu'il y a épanche-
ment dans le bas-ventre, ou que \efoie eil attaqué.
Le malade a une foif exceffive. Le ventre eii ref-
ferré, la tranfpiration fort diminuée, & la /heur
manque abfolument, ou eft extrêmement rare.

A tous ces Jymptômes fuccède l'engourdiífe-
ment ; le malade devient pefant; il a une fièvre
lente hétique & une toux incommode. Ce dernier syfflp tömc
jymptôme eu , pour l'ordinaire , funefte, parce factieux,
qu'il indique que les poumons font affectés.

Symptômes particuliers à V Afeite.

Dans Yafcite , outre les fymptômes décrits ci- symptôme
deifus, le ventre eft très-go»i]é. On y fent une ™™^' rúh ~
fluctuation, en appuyant la paume de la main
fur un des côtés du ventre , & en frappant lé¬
gèrement fur le côté oppofé avec l'autre muin.

Cette enflure chez ces perfotines , & dans tous ces cas, Cette en-
s'appelle adimotn. Elle diffère de Yhydropifie , en ce qu'il flwes'appçi-
n'y a que les jambes & les pieds qui fuient enflés; que cette j!r œdémnae.
enflure augmente le foir & diminue le matin ; au lieu que , ¿\g¡}n ¿ c '
dans Yanafarque, le corps eft bientôt enflé dans toutes fes l'hydropioe.
parties , & que l'enflure eft plus confîdérable le matin que le
foir , furtout celle des paupières & des joues.

Lorfque Yafcite, ou quelque défordre, tant de la poitrine symptômes
quedu bas-ventre, donne lieu à la leucopblegmatie, le gonfle-prec.irl'enrs
ment peut attaquer le ventre , les reins , la poitrine , le vilage de l'anafar-i
&les bras , avant de fe jeter fur les pieds. Le ferotum chez qu f,] ]'„ur [î '
les hommes, & les grandes livres chez les femmes, peuvent, ^àufCe par
dans l'un & l'au-re cas , s'enfler prodigieufement; de même l'afcitc, &ç.
que la verge , qui fe contourne & s'oppofe quelquefois à la
forde de Yurtne.
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(Les urines , dans Vafcite , font plus foncées,

elfes font rouges, acres & briquettes : /es pieds
enflent , furtout Je foir : le matin , le vifage &
îe bras fur lequel s'eft couché le malade , font
œdématiés. La foif eft continuelle.

A mefure que le ventre s'emplit, le diaphra¬
gme eft élevé en haut ; de là la difficulté de ref-
pirer , furtout lorfque les malades font couchés.
Le pouls eft lent, mais fréquent. Bientôt les ma¬
lades ne peuvent plus refter couchés fur le dos,
fans courir rifque d'être fufïbqués. Ils font at¬
taqués d'une toux sèche, & rendent quelque¬
fois des crachats fanguinolens.

Enfin la pâleur du vifage , la cardialgie , la fiè¬
vre lente, les vents, h conjïipation, la maigreur des
parties fupérieures , font encore des /ymptôrnes
ordinaires à Va/cite. Le ventre fe tend comme un
ballon ; il devient quelquefois fi prodigieux, qu'il
defcend jufqu'aux genoux , & fe crevafle , furtout
fi les tégumens font œdémateux. Les jambes s'ul¬
cèrent , & l'eau en ruiflelle de toutes parts. Quel¬
ques malades guériflent par ce fecours de la Na¬
ture : mais ces cas font très-rares, & n'ont lieu
que dans la vigueur de l'agi. Il eft plus ordinaire
de voir la gangrène fe mettre aux jambes, & tuer
le malade, s'il eft dans un âge avancé.) (2)

Ckraftères (2) Il arrive tous les jours , qu'on fait paffer des grojfejfa
^ui diftin- de contrebande pour Yafcitt; mais, outre la fluctuation, qui
guent l'afcite p eut fa ¡re diftinguer ces deux états, on peut encore en juger
delà grofTef- pnr ]e virage ^ ^ porte jes j ra p re flïons de la Maladie dans

Yafcitt , & qui eft naturel chez les femmes groffes ; & par la
forme du ventre, qui eft plus enflé dans fa partie inférieure
par Ybydropifie que par la groffeffe. Mais il eft plus difficile
de diftinguer Yafcitt dans laquelle le fluide baigne tous les
vifêlres du lias-ventre d'avec les byiropifiet enkißets , dont nous
niions parler , § III. de ce Chap.
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Ondiftingue l'enflure du ventre dans Xafcite, De îatym-

deceliecauléepar Iztympanite, tant parta peían- panite -
teur, que parla fluctuation qui n'a pas lieu dans
Ja tympanae.

Lorfque Yanafar que h. rtf/2/Véfontcompliquées L,anaf,r ^ ie
enfemble , la Maladie eft très-dangereufe. LV//- £££&,
«ft; même, quoique feule, eft rarement fufcep enfembie,
tibie de guérifon. Prefquetout le traitement feSÄ*
réduit à faire écouler les eaux par le moyen dangereufc.
deiaporiSion , qui , pour l'ordinaire , ne procure
qu'un foulagement paflàger.

Quand Va/cite prend fubitement, & que lece qui peut
malade eft jeune & fort, on 'peut efpéfer deg^^f
la guérir, furtout fi lesrd/72^5 fbntadminiftrésde «'afeite,
de bonne heure. Mais fi le malade eft âgé; s'il
a mené une vie irrégulière ou fédentaire; fi l'on
a lieu de foupçonner quele/o/e , le poumon ou
quelque autre vi/cère foient affectés , il y a tout
lieu de craindre que la Maladie ne foit fatale , (ou
qu'elle ne foit fujette à des retours fréquens.

La ¡eucophlegmatie , qui vient après une grande ce q«< rend
perte de fang, ou tout autre accident, fe guérit ffil
ians peine; mais celle qui eft la fuite d'une ¿va- fiü '= * gué-
cuation habituelle arrêtée , d'une éruption ren- rir "
trée, &c, eft plus rebelle. On ne doit pas défef-
pérer , fi elle eft le produit d'une Maladie aiguë, '
d'une fièvre intermittente,& même de Vaflhme;
tandis qu'elle eft réputée mortelle , lorfqu'elle
fuccède aune Maladie chronique, entretenue par
un vice dans les vi/cêres.

Au refte , il fautfe régler , pour juger de l'évè- Symptômes
nement , fur le degré de fécherefle de la langue \ JSf
lur la frequence de la toux , fur la refvirationp^m 1,uiie &1 ' au -
011 moins libre , fur l'état des forces & celui du fi e? yt' !
pouls. On augure bien de la diarrhée, qui s'établit
au commencement de la Maladie : mais-elle eil

■
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dangereufe dans Vhydropifle invétérée , furtout fi
elle ne procure aucun loulagement : ce qui eft
affez ordinaire à ceux dont les vijcères fontalfec-
tés. Elle n'empêche pas, dans ces circonftan-
ces, l'inondation de la poitrine & du bas-ventre.
On a vu des guérifons par une Jalivation abon¬
dante & natureile.

i/afcite eft Quant à Vafcite , on a obfervé que les filles &
plus faeiie à | es femmes en guériifent mieux que les hommes ,
guérir chez ¿ , ,. n_ , , o . ■
les ftinmes & quelle elt dans les uns & cans les autres
& les-fines moins rebelle que Vhydropifie enhílee. Si Yafciteque choz les
hommes, vient de hfuppreßon d'urine , fans vice extérieur ,

comme cela arrive quelquefois, elle fe diflipe
facilement. On a vu dans ce cas, s'en délivrer,
fans autre fecours que celui de la Nature , com¬
munément par un flax d'urine , & quelquefois par
Je cours de ventre. On a encore obfervé que cette
Maladie s'étoit terminée par l'écoulement natu¬
rel des eaux par le nombril, &c.

L'afcUe en Cependant Va/cite, en général , eil très-difficile
gSrque 6 * l' £ u érir, & toujour spins indomptable que la hu-
í'anaíarque. cophlegmatie, furtoutlorfqu'elle en eft la fuite. On

la regarde comme incurable, quand elle eft in¬
vétérée, parce qu'elle eft ordinairement entre¬
tenue par un grand délabrement du foie & des
autres vifeères. On peut bien alors tarir les eaux,
foit par les remèdes , foit par la ponction ; mais les
malades n'en meurent pas moins deiféchés, ou
tombent dansdes récidives très-familières à tous
les épanchemens, & prefque toujours meur¬
trières.

Symptômes Le dégoût, la jauniffe, le marapne, Yurine rouge,
dangereux [ e ß U x hemorrhoidal exceffif, le crachementde/ang ,

la fièvre accompagnée a'eryßpele, &c , font des
fymptômes ou des accidens fâcheux. La toux sèche
& fréquente fait beaucoup craindre pour le foie ,
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ou annonce Yhydropiße de poitrine. Les friffons
îrréguliers font ordinairement les lignes d'une
fuppuration interne Le vomiffement & le cours de
ventre peuvent être très-fàlutaires dans le com¬
mencement; mais ils font à craindre dans lesau-
tres temps.

Les eaux tirées par la ponction , & qui appro¬
chent le plus de Vurine, font réputées les meii-
leures. On craint celles qui font limpides, fetide>,
janguinolentes , purulentes, &c. Si Poppreffioi
fubiifte après cette évacuation , on a tout lieu cie
craindre un épanchement dans !a poitrine,

Lorfque Yafeite eft jointe à la groffeffe , elle fe
termine quelquefois par l'écoulement des eaux .
qui précède Vaccouchement ; mais quelquefois la
Maladie fubfifte au point que le ventre paroît 4
après cet accouchement, avoir le même volume.

U'afcite peut durer long-temps, & l'on a vu des
gens qui ont été dix à douze ans dans cet état.)

Article III.

Traitement de VAnafarque & de V Afeite, lorfqu'elles
font accidentelles , & que la conßitutton du Jujee
eß bonne.

Caractères
que doit
avoir l'eau
tirce par la
ponction ,
pour être un
fyraptdme
favorable.

Comment
fe termine
l'afcitc qui
accompagne
la grotfvire.

teer
nie

Régime qu'il faut preferiré dans ces cas.

Lf, malade s'abfiiendra, autant qu'il lui fera Abrt;
poiïlble, de tonte boifTon, furtout de liqueurs J*;.^"'
aqueufes. On lui donnera , pour lui étancher la aoueuVe.
foif, des gorgées as petit-lait fait avec la moutar- Uo \ an , d '.!\., ' ^ Y ■ , r , ■ /» , «ncherla fo:{
de, ou avec des acides ,tels que tesfucs de citron , du malade.
d'orange, d'oßille, &c.

Les alimens feront fees, de nature ¿chauffante Qoehdoi-
& diurétique; tels font Je pain rôti; la chair rôtie aum««/'" 5
de gibier, ou de tout autre animal fauvage ;les vè-
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gétiiux feront aromatiques & ftunulans\ tels font
Vail , la moutarde , les oignons, le crejjon, \arai~
fortfauvage , Jes rocamboles , les ¿chalones , &c.

Avantages On peut encore lui donner du bifcuit de mer,
do bifcuit de trem pé d ans ¿ u v/>j ou ¿Jang un p eu tfeau-dé-vie ;

outre qu'il nourrit, il a encore la propriété d é-
tancher la foif.

Eau de ^ n a vu ^ es nîa ' a<3 es fe guérir d 'hydropifie , par
Spa.vindu uneabftinence parfaite de tout liquide , & en vi-
^rV.'^í" vaut abfolument de tous les alimens que nous ve-
ejus je nia - _ * ^^ »
lade ne peut nons de nommer. S'il faut néceiïairementque le
ioire^ rd* malade boive, la meilleure boiiïbn, dans ce cas,

eft Veau de Spa , ou du vin du Rhin , dans lefquels
on fera infufer des remèdes diurétiques.

importance L'exercice , fi le malade a la force de le fuppor-
4îei'esercice. ter , eft de la plus grande importance dans cette

Maladie. Il faut qu'il fe promène,qu'il travaille
à la terre , & qu'il continue ces mouvemens auffi
long-temps qu'il lui fera poffible. Si fes forces ne
lui permettent point ces exercices , il faut qu'il
monte a cheval , qu'il aille en voiture ; &, dans
ces cas , les mouvemens les plus violens feront les
meilleurs, pourvu qu'il puifle les fupporter.

Quaüté que Le lit du malade doit être dur, & IWrde fes
loivent appartemens chaud & fee. S'il demeure dans un

pays humide , il faut qu'il change d'habitation Ite
qu'il aille dans un lieu qui foit fee, &, s'il eft
poffible, plus chaud.

En un mot , il faut employer tous les moyens

avoir le lit
& l'air.

Frictions sè¬
ches.

Flanelle.

connus pour exciter la tranfpiration & fortifier les
Jblides. On fera doue bien de frotter le corps du
malade, deux ou trois fois par jour, avec des
linges fees, ou des brojes pour la peau, & de
lui faire porter une flanelle fur la peau.
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Remèdes qu'il faut adminifirer lorfque l'Anaj"arque
Ù l'A)'cite J'ont accidente/les , & que la constitu¬
tion dufujet efl bonne.

Si le malade eft jeune , d une conßitution forte vomitifs,
& robufte, & qu'il ait été attaqué fubitemem^^y^
à'hydropifie , il peut être guéri p:ir Jes vomitifs diurétiques.
forts , les purgatifs violens , & des remèdes qui
foient capables d'exciter la Jueur, les urines. Ún i?<cscnr,-
demi-gros ¿''ipecacuanha en poudre, avec unejí'^***
demi-once à'oxymel fcillitique , forment un vo- f«i;¡tique.
mitif très-convenable pour un adulte. On le ré¬
pétera aufli fouvent qu'il fera néceflaire , en met¬
tant cependant trois ou quatre jours d'intervalle
entre chaque vomitif. On aura (bin qu'il ne boive„ B*an?^ <îe
pas trop après, autrement on en détruirait lei-trer.
fet; une talfe ou deux d'infufion de camomille,
fufliront pour en favorifer l'opération.

Entre chaque vomitif, c'eft-à-dire, un des no! pursat;f.
jours intermédiaires, le malade prendra le pur¬
gatif húvant.

Prenez de jalap en poudre , trente grains ;
de crème de tartre , deux gros ;
de cálemelas , fix grains.

Faites un bol avec quantité fuffifante defiropde
rofis pâles.

On donne cette dofe le matin , de bonne heure , Mania« de
& moins le malade boira après, & mieux c'eft; le l' re,ii1rc -
cependant, s'il éprouve des tranchées, il pourra
boire de temps en temps , une taflè d'eau de poulet.

Le malade prendra en outre le ¿o/fuivant , le
foir, étant au lit.

Prenez de camphre, quatre ou cinq grains ;
d'opium, un grain.

Faites un ¿Wavec quantité fuffifante deßrop d'é- f™t , " °"
coree d'orange.
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Ce bol excite ordinairement une douce fueur,
que l'on peut entretenir avec de petites dofes de
petit-lait au vin, donné de temps à autre. On
ajoute fur criaque dofe de ce petit-lait , une cuil¬
lerée à café à'efprit de corne de cerf.

On donnera encore, dans la journée, toutes
les quatre ou cinq heures, une cuiller à café
de Vinfufion fuivante.
Prenez de baies d¿ genièvre, 1, ,

de graine de moutarde, Vf C " aque
àe racine de raif ortfauvage,y QmvonCC >
de cendre de genêt , demi-livre.

Laiflez infufer pendant quelques jours dans une
pinte de vin du Rhin, ou de forte bière fans hou¬
blon. Paffez la liqueur.

Ceux qui ne pourront fe procurer cette ir.fu-
' fion , feront ufage de la décoâion de fénéka, qui
en /udorifiaue & diurétique.

centres de ( J'ai vu une anajarque opiniâtre être guérie ,
senétdans le p ar | e mo y en ¿ es cendres de genêt, infufées dans

du vin.
Article IV.

Traitement de l'Anafarque & de l' Afeite, dans tout
autre cas que lorsqu'elles font accidentelles.

Les vomî- Le régime & les remides que nous venons de
purses'" propofer , guériront fou vent une hydropiße acci-
forts ne con- dentelle , fi la conflitutionefi bonne : mais fi la Ma¬

ladie tient à un mauvais tempérament , ou à un
état de foibleflè dans les vijcères , il ne faut ha-
farder , ni les vomitifs , ni les purgatifs forts.

n faut fe Dans ce cas , il faut fe contenter de pallier les
tpM\n%Tjy mPt^mes par les remèdes qui excitent les fécré-
i"yni;?tômes. tions, & fou tenir /es forces du malade par les cor¬

diaux chauds & nourrillans.
Un

viennent
plus ici
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Un excellent remède pour exciter hjécrétion de N^r«,

Vunne, eil le nitre. Brookes dit, qu'ilavuune
jeune femme fe guérir d'une hydropifit qu'on
avoit regardée comme incurable, en prenant -
cous /es matins un gros de fl/fre dans un verre de doA.
&¿r¿ douce.

La poudre d'oignons de/cille eft encore un bon oignons de
diurétique. On en donne fix ou huit grains , avec TT^T '
vingt-quatre grains de nitre , dans un verre d'eau nùre. Doft.
de cannelle forte. On répète cette dofe deux fois
par jour.

Une forte cuillerée de graine de moutarde non Graine d«
bro> ée , dit Baltu , prile tous les foirs & tous les m0uwr,jc •"! » 1 rr 1 • _ a *"* tuus '" avec une dé-
matins , & par-deilus un demi-fetier de dècoâion coclio » &
dejommités de genêt vert, ont guéri une hydropifie ¡SÏÏÏ de
contre laquel le avoient échoué les remèdes les plus
puiflans.

J'ai vu quelquefois de bons effets de la crème de crimed*
tartre, dans cette Maladie. Elle excite les /elles """' üüft *
& les üW2<?í , & fouvent guérit , fi on en continue
l'ufage pendant un temps convenable. L e malade
doit commencer par en prendre une once, tous
Jes deux ou troisjours ; il augmentera graduelle¬
ment cette quantité jufqu'à deux onces , & même
juiqu'à trois, fiVeßomac peut la fupporter. II
ne faut pas cependant prendre l'once en une
feule fois i il faut la partager en trois ou quatredofes.

Pour exciter la tran/piration , le malade pren- Décoaio»
dra la dècoBion de racine de fènéka , comme nous o»?Ä
venons de le dire , ou deux cuillerées à'efprit de Meieren«
fitendérérusùm* un verre de petit-lait au vin, trois SÄE*
ou quarre fois par jour.

Vinfußon diurétique de Y Hôpital de Londres eft Infußon
encore un remède très-converable dans cette Ma- £raÄ
ladie. En voici /a recefä, ^Umûfti.

Tome IU, |
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Manière de Prenez de la racine de \cdoaire , deux gros \

le prej »rer, de feuilles sèches de ¡cille , ") , ,

àe rhubarbe, ^chaque
de baies degeniè vre broyées, V, ° '
de cannelle en poudre , trois gros ;
âe/el ctabfinthe, un gros & demi.

Faites infujer dans trois demi-fetiers de vin vieux
de Hock ou du Rhin , & quand vous voudrez en
faire ufage , filtrez la liqueur. On prend un verre
de ce vin , trois OU quatre fois par jour.

ÄtaH«f« ^ ans Vanafàrque, il eil d'ufage de faire des
rifications fearifications ou de légères incifions aux'pieds Se
duKOu? aux J aiI1 bes. On a fouvent vu l'eau s'évacuer par
targue. ce moyen : mais il faut que le Chirurgien prenne

bien garde de faifa ces incifions trop profondes ;
elles ne dùiven: jamais p'énëtrerau delà detepeau;
& il faut avoir foin de fairs ufage dé fomentations

. fpiritueufes , de digêfiifs convenables, de lotions,
£xc. ,avec une'forte décoction de quinquina , pour
prévenir la gangrene , trop ordinaire dans ce cas.

Dans Vajcite, qui ne cède pa.s prompt .ment aux
purgatifs & aux diurétiques,\\ faut évacuer les eaux
par le moyen de Mponäion , appelée paraçentèfe.

Temps ae ç ette opération eft très-fimple, & ne peut entraî-
tiondansi'af-ner dans aucun danger, Wie reuiUroit même
*" e- beaucoup plus fouvent , fi on avoir foin de lafaire

à temps. Mais fi , par les délais , les humeurs fe
font viciées , fi les intefiins fe font corrompus , en
conféquence de leur long féjour dans l'eau , on ne

. peut prefque pas efpérer que la ponclipn procure
d'autre effet qu'un foulagement paifeger.

Siicchriflé ( Un remède qui m'a réufïî pour évacuer les
écôrced»nr<£ eaux ' & 4 U '. a guéri radicalement fous mes yeux
re»». une ajcite , eft le fue clarifié de la féconde écorce

defureau , pris à la doiè d'une demi-once, ou d'une
cuillerée ordiriaire,quatrefoisparjour,dansdeus
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cuillerées-de vin blanc. La-malade étoit une fille
de trente-cinq à quarante ans, qui s'étoit toujours
bien portée d'ailleurs, & dont les vifcère>> du bas-
ventre étoient fains. Elle fit enfuite u Tage des for~
tifians , & depuis elle jouit de la meilleure fantc.

J'ai employé ce même remède dans plufieurs
autres occafions, mais non pas avec autant de
bonheur, parce qu'il n'a pas guéri parfaitement j
mais il a toujours procuré du foulagemeut au-ma-
lade, en lui faiiantrendredes quantités prodigieu-
fes d'eau par les feiles & les urines. On voit quel¬
quefois que ce remède fait vomir; cela n'arrive le
plus fou vent que parce que Yeflomac eft embar¬
rarle. U faut alors l'interrompre , donner un vomi-
///proportionné à l'âge óc à la force du malade , &
redonner le remède , qui le plus fauvent paife bien.
Je dis, le plus fouvent, car j';d vu des malades qui
rejetoient encore ce remède, malgré le vomittf.
Dans ce cas, il ne faut pas inlifter, & recouriraux
diurétiques dont on vient de faire {'enumeration.

Il eit deux circonib<nces cù le traitement de Circoniha-
Vanajarque Sx de V afeite doit être précédé de là/ai- IJi^m-
gnée; remède qui feroJtfunefte daos tout autre cas. mcncerie
C'eft lorfque Pune ou l'-utre de ces hydropifiesf^l™™^
fuccède à la fuppreiîïjn d'une évacuation fan dc ivm«ûr-
gume, telle que les règles ou les hämorrhoides, & 'twill *
lorfqu'ëiie vient d'une chiîaur exceffive , qui li¬
quéfie le fang & le convertit en ßro/itJ. Ce cas
doit être très-rare; mais M. de Sauvages rap¬
porte Pobfervationd'un homaie attaqué d'une
ajcite, Sx qui après avoir été traité long-tenips
par les apéritifs & les hydragogues , bjen loin d'en
éprouver du foulagemem s empiroit tous les
jours. Il fut iàigné vingt fois; on lui fit enfuite
faire ufage de boiíTons délayantes & rafraichijjan-
tes , qui le guérirent entièrement.

I »1



Lei forti-
fians ftoma-
citiques. i
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circonfian- Dans Yanafarque ou dans Vafiite caufée par le
ces <]ni incii-iiefléchementd'une plaie, d'un ulcère , d'un cau-
cafmr/.m /¿-^e , &c. , il faut rétablir Yévacuation par un véfi-
cawère; catoire ou un cautère , & preferiré les remèdes diu¬

rétiques ci-deffus fpécifiés.
Lorfque Yanafarque ou Yafcitt- fuccède à de

longues Maladies , il faut employer les forti-
fians & les fiomachtques , conjointement avec les
diurétiques.

comment \[ arrive fou vent que les femmes hyßeriques,
les'femmes* maigres , mais. robuftes,font attaquées d'ana/ar-
iiyfttriques , que après desfièvres continues. Cette hydropifie eil
d'anTrarque caraftérifée , dans ce cas , par le reifort de la
a P vèsdesfiè-n efl yq U j re vient fur elle-même prefqu'auffi-tôt
vres conti- * , * 1 j • /-1» n. 1 ■>1 /• >
nues. qu on y appuyé le doigt. C eft la le figne auquel

on reconnoîtra qu'il faut bannir tout remède irri¬
tant du traitement de cette Maladie. L'ufage du

Fetît-iait pgtit-lait continué pendant un mois, eft le meil
leur jpécifique qu'on puifle employer en pareil
cas. Il rétablit le cours des urines & des autres
ficrétions: s'il eft néceflaire d'employer quelque
diurétique, ordonnera le nitre à petite dofe ,
dans \epstit lait. On voit peu à peu , par ce trai¬
tement , la bouffiflure fe diflîper , & le corps re¬
prendre infenliblement fon état naturel.

Traitement Enfin lorfque Yanajarque ou Y afeite a pour
dei'ardte, caufe Yobßrucliondufoie, de Izrate, du méfintère,
farque'càu- &c. , c'eft en vain qu'on tenteroit de la guérir ,
¿epiri'obf-fion n'a recours aux remèdes propres à détruire

les obstructions, dont on traitera Chap. XL VII,
§ I de ce Vol.

L,hydropî . D'après tout ce qui vient d'être dit, dans cet ar¬
rie étant une ticle & le précédent, on voit combien Yhydropifie
dlfficUeT^eft une Maladie difficile à guérir. Nous confeil-
guérir,u faut ions donc d'appeler un Médecin dès qu'elle eft
MeSduSèibiencataûérifée, & que parle régime & les re-

¿N'itre.

truílion cíes
vifeères,
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mèdes qu'on vient'de propofer , on n'a pas réuflï qu'eue ett
à la faire difparoître. ) m™**"

Article V.

Comment on doit conduire le malade lorjque les eaux
font évacuées, & moyens de prévenir le retour de
l'Hyäropiße.
Lorsqu'on eft parvenu à évacuer les eaux,

il faut mettre le malade à l'ufage des remèdes
fortifions; tels font le quinquina & Yélixir de y t -
triol, les aromatiques chauds, &c, auxquels ou
ajoute la rhubarbe , à une dole proportionnée :
le tout infufé dans du vin , &c.

Les ahmens doivent être fees & nourriílans ,
& il faut que le malade prenne autant d'exercice
que fes forces pourront le lui permettre fans fe
fatiguer. Il portera une flanelle fur lapeau , & fera
un ufage habituel des frictions, avec les brojfes
pour la peau,

% II.
JD<> l'Hydropifie de poitrine*

( Cette Maladie a , pour l'ordinaire, une mar- sujetsebez.
che très-lente i & chez certains malades, fur-leMau'dk *"
tout chez les vieillards & les cachétiques , les pro eit difficile 4.
grès font fi peu fenfibles, & les fymptomesq\xi iC<:omoh "'
la earactérifent fi peu certains, que fouventon
ne la reconnoît qu'à l'ouverture des cadavres.

Cependant elle n'eft pas toujours auffiéqui- Maladie»;
voque, particulièrement lorfqu'elle eft la fuite^uesViie
de la péripneumonie , de la pulmonie , de Vafthme^ ™oms&J nt 1 i- 1 • ■ vu n « équivoque,.des autres Maladies de poitrine. Elle eft menu &meme
allez reconnoiiTabie quand elle eft due ans alk i. ™C03 '
écrouelles , au feorbut^ à ¡a vérole, à Vajctfe , <k à"°
un grand nombre d'autres Maladies chroniques. )

1 iij

Remèdes
fortifions.
Quinquina ,
¿iixir de vi¬
triol, rhubar¬
be, &c. , In-
fufésiiausdâ
vin.

Alimens
nourriffans ,
exercice, fl.;-
neli>: , fric¬
tion» sí ches,
&c.
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Article r r. «; m i e r.

Symptômes de PHydropiße de poitrine.

Prenden ( Ce n'eft , en general , que fur le concours de
rw 6m "" t )]\ii}eurs/ymptômes, qu'on pent conjecturer qu'il

y a de l'eau dans la poitrine. Le premier de ces
jymptômes eft une rejpiratkm difficile & fréquente ,
beaucoup plus laboneufe dans une fituarion hori¬
zontale. Eile l'en plus la nuit que le jour, fur-
tout au premier fommeil , qu'elle interrompe
très-défagréablemertt : plufieurs malades font
même obligés de renoncer à leur lit , ne pouvant
refpirer que fur leur feant & penchés en-devant.

Les autres Jymptômes font un fentiment de
pefanteur au diaphragme, avec une douleur au
creux de l'efiomac, & quelquefois à l'épaule & au
bras du côté afflcTè : la toux, plus fouvent sèche
qu'humide. Quelques uns, dans les derniers
temps, crachent du fang, comme dans Vafluxion
de poitrine, tandis que d'autres ne touffent, ni ne
crachent.

La fièvre lente avec des friflbnnemens la nuit,
accompagne ordinairement cette Maladie. Le
pouls en petit, inégal & intermittent : la foif eft quel¬
quefois incommode, mais moins que dans V afeite.
L'enflure œdémateufe dn/crotum & des grandes lè¬
vres , des jambes & des mains, précède ordinai¬
rement Yhydropiße de potrine. L'oedème fur la poi-
trine &au bras, i a bouffifluredu vifage, la tenlion
du ventre . la courbure des ongles , &c. , font en¬
core des fignes qu'on rencontre, pour l'ordinai-

SymptflT.e re ; fans parler des palpitations du cœur, desfynco-
caraétéruti-«^ des petites/u¿ür.s nocturnes, de la douleur des

lombes , des urines épaiffes & baquetees, & autres
accidens communs à beaucoup d'autres Mala¬
dies.

çue
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Mais rien ne caraclériie mieux Vhydropi/ie de symptôme

poitrine, que la rluétuation des eaux, que quel- qù"r
ques malades Tentent & entendent. On peut mê¬
me, en approchant l'oreille de leur poitrine ,
diflinguer une forte de grouillement, que l'a¬
gitation rend plus ou moins fenfible. Ils éprou¬
vent encore , pour l'ordinaire, de la difiîculté
de fe coucher fur le côté affecié.

Les cachétiques , les perfonnes d'une conftitu- Oai font
tion foible , les aflhmatiques , les vieillards , &c. , fp¿f(2je«.
y font le plus fujets. On a vu plufieurs malades ,
autant qu'on a pu en juger , vivre plufieurs an¬
nées avec de l'eau dans la poitrine.

On dit que plufieurs ont été guéris de cetteg^J^J'ï
Maladie ; mais, comme il n'y a guère que l'on- rer de~ rhy-
verture des cadavres qui puitïè nous donner une j^urirc qt*à
pleine certitude de fon exiftence, ces malades r-ouvermre
avoient-ils véritablement une hydropifïe depoi-* tiC:M "'^'
trine .? Cependant , quelque incertaine que l'oit la
guérifon , on ne peut fe difpenfer d'adminiftrer
les fecours qui font au moins capables de pallier
les fymptômes dont on vient de parler.)

Article II.
Traitement de l'Hydropifie de poitrine.

(Si cette Maladie eft réputée incurable, ce
rfeft pas faute de remèdes preferits pour ia com¬
battre. Il n'en eft guère contre lefquelles on en
ait publié un plus grand nombre. Cependant ,
iî on en excepte les remèdes généraux , confeiliés
ci-dev3nt, §1, Articles III & IV de ce Chapi¬
tre , & quelques diurétiques , tous les autres (ont
jlîufoires.

Parmi les diurétiques , les oignons de fcille & oxynrei ,
leurs préparations, telles que Yoxymelfcillitique , £¡'¡,::
le Vin fcillitique , \efirop ftillitique , &<\ , font les Kermès mi-
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plus acYifs. Le kermès minéral pafíe aufli pour un
grand remède, au jugement des Praticiens les
plus éclairés.

Manière de Le firop & Voxy mel fcillitique fe donnent par
préparations cui " eree à café , dans une taiTe à'infufian de fleurs
rciuitiques. de tilleul ou de feuilles de bourrache , qu'on ré¬

pète trois ou quatre fois par jour; ou bien on
incorpore ce firop ou cet oxymelfcillitique dans
une potion , telle que la fuivame.

fotioB. Prenez d'eau de bourrache, > de chaque
d'eau de chardon béni, y deux onces;
d'oxymel fcillitique, une once ;
de firop de tujfîlage , deux onces.

Mêlez.
Le malade en prend une cuillerée toutes les

heures ou toutes les deux heures.
Lorfqu'on employe le prop j'cilUHque , on fup-

prime Voxy mel & le firop de tufilage , & on met
deux onces de firopfcillitique dans lainême quan¬
tité de ces eaux.

Dife du vin Le vin fcillitique fe donne par verrées , ou les
rciiiiuHue; ma i aci es en font j eur ^oiffon ordinaire.
ph kermès Le kermès fe donne à petite dofe, depuis un

minerai. demi-grain jufqu'à un grain , enveloppé dans du
fuere, répété trois ou quatre fois par jour, &
continué pendant long-temps.

On purge de temps en temps le malade avec
le firop de noirprun , ou feul , à la dofe d'une once ,
une once & demie, dans un verre d'eau, ou
joint au jalap de la manière fuivante.

Prenez de jalap en poudre, demi-gros.
Faites bouillir dans un verre d'eau pendant quel¬
ques minutes; paiTez.

Roi purga- Ajoutez de firop de noirprun , demi-once.
»*• On eft quelquefois obligé de purger en bols. On

peut alors preferiré celui-ci.

Purgatif rá¬
pete- de
Rinps en
«c:nps.

Sirop de
noirprun

fen!, ou avec
le jalap.
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Prenez àe/alap en poudre , douze grains ;

de rhubarbe en poudre , v ingt-quatre
grains ;

de crème de tartre, demi gros;
deßrop de noirprun , quantité fufîïfante ,

pour faire un bol; qu'on partage en quatre ou
fix, pour donner plus de facilité à avaler.

Mais un remède qui l'emporteroit, fans con- ponftionds
tredit , fur tous ceux dont nous venons de par- Ia J?0 "" 110-
1er, feroit la ponBion , fi les fymptômes de cette
Maladie , moins équivoques, pouvoient toujours
permettre à un Médecin fage de la preferiré. Il l} n 'ï;* .

n. ■ >n >»- 1 j • j 1 i»t qu'un iVIide-elt vrai qu elle n enlevé que le produit de la Ma cm qui puHfc
ladie , & que , pour l'ordinaire , il faut y revenir ]* pr ? fcr iüf ; '

, f h - r • , 1 J ■ f &quun Chi-
pluiieurs rois; niais en évacuant les eaux qui lont rurg¡en qui
dans la poitrine, elle furmonte un obftacle qui ^ läQ u fai '
fait échouerles autres remèdes Cependant il n'y
a qu'un Médecin qui puiife ordonner cette opé¬
ration, & qu'un Chirurgien expérimenté qui
puiife la faire.)

§ III.
De l'Hyiropifie enkißee.

{Uhtvropisie enkißee, comme nous l'a- canflères
vous déjà dit au commencement de ce Chapitre, d f ni >'d ™-
eil celle où les eaux font renfermées dans un fac , fée.
de forte qu'elles ne peuvent avoir de communi¬
cation avec les autres fluides. Son fiége eil com- Son a¿ge.
munément, pour ne pas dire toujours, dans les
vijcères placés au deflous du diaphragme, quoique
plufieurs obfervations prouvent qu'on en a vu
occuper h poitrine ou le poumon ; mais ces cas
font très-rares- Cell donc dans le bas-ventre que
fe rencontre le plus fouvent Vhydropifie enkißee.

Elle efi de plufieurs efpèces : les plus commu- les erpec«
nés font , les hydropifies de la matrice, des ovaires ¿¡oplnl foi«
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•Hies de la & du péritoine : on rencontre encore, mais plus
iMtnc:, des 111 7 r ■ r .
ovaires, da rarement, celles des trompes de la matrice, de
péritoine, Yêpiploon, &c. Souvent ces efpèces d'hydropifîes
des trompes, r ,. , ,, r . r . , .. /, .
dc l'epi- tont compliquées avec r<7/c//e , & alors il eit im-
pioon,&c. poflîble de les reconnoitre, à moins que l'eau du

ventre n'ait été évacuée par les remèdes propofés
Articles III & IV du § I de ce Chapitre ; ou par
Va ponction , & dans ce cas elles rentrent dans la
claffe de celles qui font eßentielles.

cnufes des Les caufes de Yhydwpifie enkiftée font abfo-
eí/Kiííjcs.es Iurnent les mêmes que celles de Yanafarque & de

Va/cite, expofées Article I du § I de ce Chapitre.
Quant znxfymptômes , voici ce qu'on a donné de
moins équivoque fur leurs caractères.)

Article premier.

Symptômes de VHydropifie enkiflée.

symptômes (XJïiydrgpis iE de la matrice s'annonce par
ce de' I. ma- un gonflement de la partie inférieure du ventre ,
trice. qui a la forme de la matrice , & par la mollefle & la

fluctuation de cette tumeur. Les eaux font, ou
dans la cavité de la matrice, ou dans des verlies,
des kifies, ou des hydatides. Quelquefois cette hy-
dropifie fe rencontre avec la grofejje; alors les
eaux font, ou dans la cavité même qui renferme
le fœtus , ou entre le chorion & Yamnios , ou entre
ces membranes & les parois de la matrice.

Ce qui rend cette hydropifie difficile à recon¬
noitre, ce font les lignes équivoques de la grojpflh
qui l'accompagnent quelquefois; ce n'eft guère
qu'au bout d'un temps aflez long qu'on peut s'af-
furer de fon exiftence , & on eft prefque toujours

symptômes expofé à la confondre avec Yafcite. Cependant fi la
gncmc'S malade dit qu'elle a fenti dans les premiers temps
cite. comme une boule ou tumeur dans le ventre, à l'un
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des côtés; que cette tumeur s'en augmentée peu à
peu , & que Je ventre s 'eft élevé, ainfi qu'il arrive
dans la grof¿J]e fans beaucoup d'incommodité , &
fans que la couleur de tepeau foit fore changée :
de plus , fi les pieds , les jambes & les cuiffes n'ont
été enflés que dans les derniers temps, & que le
ventre ait toujours gardé une certaine figure,
malgré les différentes fituations que la malade
prenoit, on doit croire que c'eft une hydrapifie
de matrice , parce que ces phénomènes n'ont pas
lieu dans Vafeite.

Les femmes qui font le plus fujettes à cette ef- Pwfopiws
pèce dViydropiße , font les cachètiques , les/coriu- fjtues'.
tiques & celles qui n'engendrent point.

Vhydropifie des ovaires eft aflez fréquente; d^Ä!2
mais elle eft encore plusdifficile à reconnoîtreque fie ¿a ovw-
cellede la matrice. Les feuls lignes qui puiifent la res -
faire foupçonner, font un gonflement, une tumé¬
faction, une douleur dans l'une des aines. La fluc¬
tuation n'eft pas auflï fenfible que dans V afeite t
quoiqu'il puifle y avoir jufqu'à trente ou qua¬
rante pintes de matières dans Vovaire : mais
comme cette matière eft ordinairement gélati-
neufe , ou épaiflè , & renfermée quelquefois dans
différentes cellules, il réfulte que la fluctuation
n'eft pas manifefte. Enfin , cette Maladie n'eft
guère connue qu'après l'ouverture des cadavres;
car il y a des faits qui prouvent que des femmes
ont porté cette hydropifie trente , quarante , &
même cinquante ans.

Les filles ne font pas à l'abri de cette Mala- £ ai fo,lt Ie*
j. • 11 a 't j»< t 1 r femmesqm y
die .mais elle elt plus fréquente chez les femmes font fujeuts.
veuves & ftériles ; chez celles en qui lefluxmenf-
truel manque ou fe fupprime; chez celles enfin
qui ont éprouvé des Maladies des trompes as ¡a
matrice & des ovaires.
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symptômes L/ hydropifie du péritoine fe forme lentement,
flè du piT & ne devient douîoureufe & mortelle qu'aviez
tome. tard. Les malades confervent affez leur embon¬

point & leur teint fleuri : ils ne font que peu ou
point altérés: ils ont affez bon appétit , digèrent &
dorment bien: leurs urines font à l'ordinaire. Ils
font, en un mot, toutes les fonctions fuivant
l'ordre naturel. Ils n'ont d'autre incommodité
que celle que peut leur caufer le poids de la
tumeur , quand elle a acquis beaucoup de vo¬
lume. On remarque que dans Vhydroptfie du pé¬
ritoine , fe nombril eft un peu creufé , à caufe de fa

s ^? t i™' connexion avec cette membrane. Quelquefois
que. même les eaux lortent par Vombihc , après avoir

macéré & déchiré cette partie : d'ailleurs dans
cette hydropifie le ventre garde toujours a peu près
la même figure, quoique le corps change de
fituation : les extrémités inférieures enflent peu &
fort tard, ou point du tout. Entin il ne refte que
peu de liqueur dans le ventre après la ponction.

symptômes Les fignes communs aux hydopifies enhfiées
wTSr.íont, la difficulté de fentir la fluctuation des

eaux , parce qu'elles font le plus fouvent épaiffes
& renfermées dans un petit efpace ; à moins
cependant que le kifle ne foit très-coniidérabie,
& qu'il n'occupe la plus grande partie du ventre :
car alors la fluctuation y eftauffi manifefte que
dans la vraie a/cite. De plus , le liquide qu'on tire
par la ponction , eft prefque toujours bourbeux ,
ietide ,/anguinolentov purulent, ce qui eft beau¬
coup plus rare dans Vajcite. Enfin dans Vhydro-
pifie enhflée, l'enflure du ventre eft inégale : les
malades confervent leur coloris, leur embon¬
point & leur appétit. Elle eft plus longue a fe for¬
mer que V afeite \ les extrémités inférieures s'en¬
gorgent plus tard, &c.

pèces cThy-
dro pifies en
kiftics.

'-.-
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Traitement de PHydropifie enkiflée.

(Le traitement de ce genre fthydropiße eft le Lem* ir..
même que celui de Vana/arque & de i'tf/c7're,qnepouri'a-
expofé Articles III & IV du § I de ce Cha fS^
pitre, excepté que quand on eft obl'gé d'éva
euer les eaux avec l'inftrument, il faut que l'ou¬
verture foit proportionnée au kifle ; car la fimpîe
ponction feroit infuffifante. Il faut même agran¬
dir l'ouverture & l'entretenir , non feulement
pour favorifer l'écoulement des matières épaiifes
& bourbeufes qui s'y rencontrent & qui s'y ré¬
génèrent en très-peu de temps, mais encore
pour y porter des injeétions" deterfives & def-
ficatives qui, dans ce cas, font indifpenfables,
C'eft dans cette clalfe d'hydropi/ies qu'on a tenté
le féton & le cautère, qui ont quelquefois pro¬
duit de bons effets.

Dans Vhydropifie delà matrice, accompagnée Traitemeut
de grojfejfe, il n'y a pas beaucoup de remèdes à teiliydrop!,
faire, parce que tantôt l'évacuation des eaux fe fricecimpù-
fait avec l'accouchement, & tantôt elle le pré quéede '
cède de quelques femaines & même d'un mois. eroK ¿*
Mais comme cette évacuation , lorfqu'elle eft con-
lidérable , n'eft pas fans danger; qu'on a même
vu des femmes qui font mortes après la fortie
des eaux , foit pendant , foit avant l'accouche¬
ment , qui en eft quelquefois retardé , il eft im¬
portant d'appeler, dans ces circooftances criti¬
ques , un homme de l'art , qui preferirá ceux des
purgatifs & des emménagoguesqui feront le plus
appropriés.

Lorfqu'il n'y a point de großeße, & que la ^ .
Muladie eft bien connue , outre les remèdes gé- m!* '

Sëton au
cautère.

.
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Manière néraux contre V afeite, on peut tenter d'évacuer
îè'.eaux" ,es eaux & les autres fluides contenus dans la

matrice, eu dilatant l'orifice de ce vifiïre. Mais
on préparera à cette dilatation en tâchant de re¬
lâcher l'orifice de la matrice , par les bains , les
injections , les fomentations & les vapeurs ¿mul¬
lientes.

Uhydropiße des ovaires eft réputée incurable.
ie de^TÎ- ^ es remècles employés contre Va/cite , y font d'une

foible reflource; il eft cependant néceiïàire de
les mettre en ufage : quand ils ne ferviroient
qu'à pallier, c'eft toujours beaucoup dans cette

Moyind'é-circonftance. Mais le moyen le plus fur & le
plus prompt eft de vider les eaux, en faifant
une large ouverture dans le côté. On parle d'une
femme de cinquante-huit ans, qui fut très-bien
guérie par cette opération , & les fortifians , &c. ,
qu'elle prit enfaite.

Traitement Si Yhydropifie du péritoine eft récente. ; que le
ße VdJpiiF-~ fuJ et foi* J eune & vigoureux i qu'il faife encore
»iae. bien fes fondions ; que la tumeur n'ait pas beau¬

coup d'étendue, •& que la liqueur, qu'on tire
par la ponâion, {bit d'une bonne couleur & fans
puanteur, on peut efpérer de la guérir: dans
tous les cas contraires , le fuccès en eft au moins
douteux.

' Les remèdes font abfolument les mêmes que
ceux de V afeite , preferits Articles 111 &IV du
§ I de ce Chapitre. Mais la ponclion, qui eft un
des moyens les plus importans de guérifon de

aohûirefaké cette efpèce à'hydropifie , doit être faite dans la
a ponction partie la plus déclive du fac; ou plutôt, il faut

faire à ce même endroit une ouverture aflez
grande, pour, après que les eaux fe font écou¬
lées, pouvoir y introduire une tente qui la tien¬
dra ouverte, jufqu'à ce que la réunion des deux

dans cette
efpèce d'hy-
iiopilie.
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lames du péritoine Cok fake. Cette ouverture fer- In ieilîo '
vira encore à faire tous les jours des injeäions & dÄ
vulnéraires & déterfives dans Je fac, pour dé- ve!"
tremper & détacher le limon ou fédiment qui
eft refté après Vévacuation des eaux. Lorfqu'il
y a des u/fèr« dans !e fac, ce qu'on reconnoît
au /m« & à tefanie qui fortent par l'ouvertu¬
re , on joint à ces iri\eciions la teinture d' aloes &
de myrrhe.

Dans le cas où les eaux s'échrfpperoient par c c qn "n
Yombilic , comme nous avons dit que cela ar-4*^ „aire,
rivoit quelquefois, il ne faut pas Te difpenferV^Uagê'
de l'ouverture dont on vient de parler, parce f¿ r lunib "
que cette évacuation par le nombril n'eu pref- ' '
quejamais fuffiiànte. . .

Quant à Mhydropifiedes trompes de la matrice , Traîtement
fyppofe qu'elle foit bien conftatée , car elle n'eft «¡eiiiydropi-
pasAuoins.difficile.à-reconnoitre que celle déS^lT&rE
ovaires , fi elle ne l'eft davantage $ il faut fe con- P'i' 100 "-
duire comme on vient de le dire pour cette der¬
nière. Vhydropife de l'épiphon demande le mê¬
me traitement que celle du péritoine.

Il n'eft perfônne qui ne fente que , fi Vana- 11 n'y a
¡arque & Yafeite ont befoin des cenieils d'un Mé- q *'"„jM ^
decin lorfqu'eiles font bien caraétérifées , ces miSiïïhy.
confeils font encore plus néceflàires dans Vhy- S!" eu "
dropifie de poitrine & dans les hydropifies enkif-
tées, dont nous venons de parler. Il feroit de la
dernière imprudence d'entreprendre foi-même"
ces Maladies , qui , mal traitées , ou négligées ,
feroient, en peu de temps, des progrès aa
deiTus de toutes les reûources de l'art. )

fi
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